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CHAPITRE II.

MOYKN-AOK.

Longtemps aprù:?, quolqut's-nna des
compatriotes do Jaoqnes-Cartier vinrent
s'établir dans le Royaume de Canada.
Ils réussirent îl jioiiôircr an sein du pays
fortuné dont parle avec tiint d'admira-
tion le navij^atenr maloiiin.

D'or ot do cuivre, " point do CBchô ;

"

mais ils découvrirent une profonde rivière

encaissée dans une chaîne do monfagiies
abruptee. S'étant aventurés plus loin,

lis aperçurent une grande étendue do
terres couvertes do forêts verdoyantes
et arrosées par des rivières aux eaux
limpides, h'nn d'eux, le P. Deqncn, se
rendit même bcanconp ])lua loin ; il

atteignit, en 16tl:7, les bords d'un grand
lac, qui porte aujourd'hui le nom de lac
tSt. Jean,

On dit que, touchés de l'état misérable
dans le(|iui vivaient les naturels de ce
royaume, de hardis missionnaires, vomis
de pays lointains, allèrent fréquemment
porter la lumière do l'Evangile à ce
peuple sauvage.

CHAPITRE III.

TEMPS MODEKNES.

Fatigués, comme autrefois les Helvè-
tes, de vivre dans leurs âpres montagnes,
et forcés d'ailleurs de s'expatrier, à cause

du peu d'étendue de leur territoire, un
grand nombre de harhares partis d'un i

pays appelé communéuîent Charlevoix,

abandonnèrent leur patrie vers 1841, et,

chargés de leurs pénates, allèrent s'éta-

blir dans le royaume du Sagnenay.
Ils achetèrent do VAgouhanna de

Canada de nombreux lots de terre, que
de-3 étrangers avaient eu le soin de piller

aupaiavant. Accnutumésà mener une vie

active, dure, pénible, ils ne se laitsèr nt

fependant pas aller au découragement.
Ils 80 mirei t à abattre Us arbres de la

foret, 60 livrèrent ardemment ù l'agri-

culture, et en moins d'un quart de siècie

le nombie de ces intrépides colons, d'a-

(l). Voyagea de Jacques Cartier, année 1535.

bord trôs-rostreint, atteignit le chifl'ro do
16 à 17,000 Ames.
Pour être .junte, il faut dire que des

renforts leur arrivèretit à pro|)oB de donx
endroits différents. Une ti ibu venue de
Ivamourafka et une autro de l'islet eo

joignirent à eux, partagèrtur leiiri tra-

vaux, leurs peines, leurs ntgoisset-, et no
contribuèrent pas peu aux progrès du
royaume.
jiipqu'ici, Jios colons s'éuiicnt contentés

delà voie de couitniiniciitioii que leur

offrait luifurellemciit la rivière du Sa-

guotuiy ; mais le désir do revoir plus

fréquemment et plus fnciKinont le jiays

(les ancêtn s ; le besoin >\<: i^e i>rocnrer

avec j)! us de [)romptitnde li;-* choses indis-

pen^ab'csà tout agriculteur,—les engagè-
rent à percer une ifsuecniro leur jiays

d'adoption et leur anoiennc mère-patrie.

On dit même que dts irihis «'c Kamon-
raska et do l'islet, ]>récLdéo8 par un
détachement de St. Anibioi-e, allèrent

planter leurs tentes au-delà dn lac /u-
nongami, et que des colons aventureux.
se fixèrent sur les bords du lac St. Jean
Peu à |)eu le nombre de ces indns-

tritnx défricheurs, augmenté sans cesse

par de nouvelles invasion?, devint cotiai-

déîablo. L'aisance, sinon !a fortune,

s'aspit joyeuse au foyer do Ifancoup do
familles, et fit supporter ))lns aisément
les rigueurs et l<^s ennuis do l'exil.

Un jour, cepend.int, (il y a de cela"

quelques lunob), ur. homme extraordi-

naire dit adieu au pa'is de Canada, et

parut au milieu do ce'^ti! brave nation.

''Placé comme M. de Chateaubriand,
comme M. do Bonald et i^I. de Litnen-
nais (.ivantsi chute), enrie h s débris

d'une époque ot les rudiincils d'une épo-

que non Vol le, il se |>réseni!i revêtu do
l'armure d'un guerrier des am;iens jours,

mais iîiitié à la tactique, à l'haitileté des
combats modernes. Aus>i la double vi-

gueur de deux âges te tiouva-t elle réu-

nie en lui.
"

" Avant moi, " se dit-il, " le Sague-
nay n'a été pour lu population intollJ-

gento du Canada, qu'un olip't de dédain.

Dans 6on sein môme, une cla-si.- ignorante
et arriérécue peut comprendro ses besoins

les plus prest-anfs : je prendrai donc la

plume ( t j'écrira'.
"'

Et il écrivit. îs^^ï. j-^ii

wiiniiintTfWtfTjy


